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MODES 

La place nousayant man­
qué dans nolre dernier 
Courrier de modes pour dé-
crire quelques joüs costu-
mes de plage, nous le fe-
rons aujourd'hui, malgré 
la saison avancée. 

Les chaleurs tardives ont 
fait paraítre des costumes 
charmants et coquets, alors 
que la mode paraissait avoir 
dit son dernier mot pour 
cetle saison. 

M o u s s e l i n e s b l a n ­
ches, mousselines fleuries; 
celles-ci bleu palé, celles-
lá rose tendré et toutes 
d'une fraicheur deseize anp, 
ce qui n'empéche pas les 
femmes de trente de les por-
ter. 

Le costume en dentelle de 
laine créme nous a plu au-
tant que le costume en 
mousseline. Yoici celui que 
portait Mms Amy du T... á 
une soirée de coqueilerie 
donnée par Mme *** dans 

" son joli chalet de Villers. 
N'allez pas au moins en­
tendió matice a celte déno-
mination. Dans ees soirées 
les fleurs natuíellos foison-
nent, les rafraichissemenls 
sont exquis et surtout les 
les costumes y sont plus 
coquets que riches. C'est l'élile des intimes qui a 
donne le ñom de cogiicííerie a ees réunions aux-
quelles beaucoup oudraient étre appelées. 

Costumes d'automne pour petits garcons 

Le costume en dentelle de laine créme dont nous 
parlons se composait d'une jupe ronde en satin 
plissé, cóuverte d'une jupe de dentelle créme froncée 
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et d'un corsage décolleté en sat ín; sur celui-ci 
s'ouvrait largenient un corsage inontant en den­
telle qui se croisail á la taille dans une ceinture en 
rucíre créme attachée derriére par de longues coques 
et des pans. Une ruche de dentelle a 1'entournure et 
pas de manche. 

Ge méme coslume en dentelle de laine noire était 
aussi fort joli. 

Un autre en mousseline bleu tres pále semé de 
fleuretles roses est du plus joli pompadour. 

La mousseline posee sur un dessous de talletas se 
releve á gauche d'un groupe de plis qui laisse voir 
les entre-deux de tulle troutrou dans lesquels i-as-
sent des cometes roses. Un corsage en mousseline 
lacé derriére, et devant un plastrón fait de tulle trou­
trou et de comete. Un enorme bouillon en mousse­
line faisant manche courte. 

On aime beaucoup la couleur mais, qui d'ailleurs 
va fort bien. 

Le coslume suivant en foulard mais á ramagcs 
corail nous aparu réussi. 

Jupe ronde rehaussée de trois petits falbalas; 
des petits paniers bouffants sur la hanche se per-
dent sous une ceinture dans laquelle disparait aussi 
le bord du corsage qui se boutonne derriéic et se 
garnitd'un ñchu de tulle plissé et croisé; manche de 
tulle tres enlevée au-dessus de l'épaule. La jupe fait 
u n peu la cloche, un tout petit peu, assez pour faite 
deviner qu'il y a un minee cercle d'acier passé dans 
l'ourlet. 

Décrivons encoré ce costume en crepé de Chine 
crevette el blonde blancbc. 

La souplesse du crépe de Chine donne de jolis 

effets de plis, plis moelleux qui tombent avec gráce, 
aussi la facón étaítrelle drapée. Une tunique en crépe 
de Chine était relevée en peplum sur la jupe de taffe-
tas, celle-ci couverle par un tres haut plissé de crépe 
de Chine. Le corsage entiérement drapé sous un de-
vant-váste arrété carrément au-dessus de la taille. 
Une draperie jockey pour manche. 

Les fétes cynégétiques vont nous montrer des ro­
bes tres elegantes, bien qu'on affirme que la chasse 
á l'électeur fera tort á l'autre, c'est affairc de goút ; 
les perdrix, les cailles et les faisans ne s'en plain-
dront pas. 

J'ai deja parlé de la joailleric francaise et j ' y re-
viens pour vous décrire ce que, á notre avis, il y a de 
plus artistiquement beau a notre Exposition. Je veux 
parler de ees remarquables dentelles en joaillerie 
souple sur tulle platine inoxydable; c'est un tra-
vail de fée, fait de main d'artiste. Cetle dentelle s'ap-
pliquera devant le corsage; elle est baute de cinq, 
quatre et trois centimétres. Sur le fond de tulle qui 
est en platine, s'enléve un dessin de fleureites qui 
fait relief comme le vieux point d'Alencon, fleurettes, 
feuillage et liges sont en diamants sertis dans un 
imperceptible fll d'or. Le bord déntele par de plus 
gros diamants aecuse une dent formée de fleurettes. 
C'est une vraie dentelle, dentelle de diamants qui 
surpasse tout ce que nous avions vu jusqu'ici. Cette 
parure se complete de jockeys qui poseront sur le 
haut du bras dout iis prennent la forme. Quand on a 
vu pareil chef-d'oeuvre, les autres expositions vous 
laissent froide, j 'entends les étrangéres, Buda-Pesth 
exceptée, cependant. 

CORALIB L. 

E x p l i c a t i o n d e s G r a v u r e s no i r e s (pages 73 et 75) 

Coslume en oelours oert bouíeille pour petit garcon de 
3 ans et plus. — Jupe en velours largement plissée et 
looggilet aux pointesabattues assujetües ála veste; une 
ceinture plus bas que la taille. Galón au contour et bou-
tons dores. 

Pardessus en drap d carreemos bruns, bleus et gris.— 
Forme droite a peine cintrée, doublure de vigogne; po-
ches devant, une plus petite au-dessus de eslíe de gau­
che. Deux petits collets superposés avec un col brisé se 
ferment par une olive. Le tout tient enseñable,mais peut 
étre indépendant du pardessus. 

Costume en drap fauoe pour petit garcon de 5 ans et 
plus. — Culotte large serrée au-dessous du genou et 
veste ouverte sur une chemisette de méme drap 
plissée de l'encolure a la poitrine; lá, les plis sont arré-
tés par un biais qui forme chevron et, au-dessous, la 
chemisette devient bouffante et se retourne a la taille. 
Col, revers, parement et petite basque sont en velours 
chasseur fauve. 

Costume marin pour petit garcon de i ans et plus. — 
Drap gros bleu. Culotte ronde; la blouse en molleton á 
rayures créme, se tronce et s'enferme dans le pantalón 
sur la ceinture duquel elle retombe en bouillon. Piéce 
assortie, les rayures mises horizonlalement. Col en drap 
brodé d'un point anglais créme. 

Costume en pékin d rayures brochées et motrées eert-
de-gris et oietuo rose, ei faille eert-de-gris unís. — Sous-
jupe en taffetas et jupe en faille, avec le milieu du 
tablier en pékin cerne par de larges plis creux. Sur 
le colé, rayures brochées posees en biais sur la jupe qui 
est plissée. Corsage en uní a petit postillón, froncé de­
vant a la taille, fermé de cótó avec le bord rejeté en 
revers-chale. Une piéce faite do pékin remplit l'ouver-
ture ei se monte a un coi droit. Jockey mi-parlie pékin, 
mi-partie faille; la faille plissée transversalement fait le 
milieu. Le parement en pékin est découpé en angle a 
son bord supérieur. 
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Expl icat ion 

de la 

Gravure colorié e 

4 7 4 4 

COSTUMES D'AUTOMNE 

Cosiume en cachemire Bor­
déala). — Jupe plissée. de 
larges plis creux, un pli beau-
coup plus large a droite pour 
former le panneau decoré 
d'une bello broderie de sou-
tache noire; a droite, au-
dessous de la ceioture de 
satín noire montee au bord 
du corsage, la jupe a cinq 
rangs de (ronces. Une che-
ínisette f roncee est cernee 
par la broderie en soutache 
du bord du corsage. Dentelle 
noire rabaltue en collerette. 
La manche-gigot, píate dans 
le bas, avec un bracelet 
en soutache. Bottes vernics. 
Chapeau en feutre noir garni 
de plumea el. d'un nceud en 
ruban de gaze et satin noir. 
Gaots de Suéde. 

Pardessus réseroiste pour 
pettt garcon de 7 ans et plus. 
— Trois collets mobiles; une 
ceinture de drap comme le 

pardessus, resserre l'am-
pleur. Parement a la man­
che. 

Cosíame en lainage gris 
uni et o carreatue — Tablier 
drapé a carreaux. Les de 
derriére en uni, aiosi que le 
pli de cóté qui fait panneau 
avec une poche mi-parlie á 
carreaux, mi-parlie unie; 
boutons poses en biais cou-
sus sur le parement de la 
manche et la poche de la 
veste. Chemisette a carreaux 
prise dans une ceinture en 
uni qui fait double pointe. 
La veste en uni fermée sur 
la poitrine par un bou-
ton; les angles arrondis et 
luyants; col-chale. Bottes en 
chevreau mat. Gants de 
Suéde. Chapeau tendu de 
velours, avec le bord relevé 
et tendu aussi de velours; 
un oiseau posé devant. 

Costante en drap gris Jer 
/once' pour petit garcon de 
6 ans et plus. — Culotte 
fronde au-dessous du ge­
no». Orand gilet en drap 
gris palé avec ccinture-patte. 
Jaquette a plis ouverle de 
l'encolure au bas. Col ra-
batlu. Parement á la man­
che. 

Costume en pékio a rayures brochées et moirées 
vert-de-gris et vieux rose, et faille vert-de-gris uni. 

De Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot. 

=ag8- - S ^ S = s — 

C H R O N I Q U E 

ES mémes journalisles qui 
élaient alies — modestement 
— visiter la chambre du 
schah dans les plus petits 
détails, sondant ses tiroirs 
encoré ouverts, regardant 
sous son lit et laisant subir 
des interviews a ses meubles 

de toilette les plus intimes, ees mémes journalisles 
se sont avances á plusieurs milles en mer au-devant 
d'Edison, ce dont je suis loin de les blámer d'ailleurs. 

L'Américain, tout me porte á le croire, s'est inon-
tré pour eux plus communicatif que n'avait élé 
Nassr-ed-Din, car c'est la le supréme défaut des 
monarques d'Orient: iis ne comprennent pas encoré 

le journaliste. Aussi Sa Majesté Persane me paralt 
n'avoir oblenu qu'un demi-succés á Paris. A h ! sire, 
le succés ne vient pas tout seul!... 

Edison, au conlraire, connait les journalisles á 
fond. II les connait probablement encoré mieux 
qu'ils ne s'en doutent eux-mémes, si bien que, des 
lo lendemain de son arrivée, ce n'élait qu'un c r i : 

— Le schah de Perse ? Une belle aftáire! Qu*est-ce 
que le roi de quelques millions d'hommes á cote du 
roi del'électricité! Mais pourquoiM. Garnot, qui est 
alié au-devant du premier avec sa cavalerie, n'est-il 
pas alié au-devant du second avec son Académic des 
sciences ? 

Le lendemain de l'arrivée d'Edison, sur les trois 
heuresaprés-midi, les journaux déla veille au soir 
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apportéfent cello nctc-dans le coin tres reculé de 
province oii je recois Phospitalilé. Par la-dessus je 
dorruip, puis, a mon réveil, j'essuyai la bordee nour-
rie des journaux du matin, chargés de la momo 
mitraille. Vingt-quatre heures plus tard, ce fut le 
tour de mes journaux á moi, renvoyés par l'affection 
vigilante de mon concierge. Puis, lo samedi, arri-
vérent les journaux du chef-lieu de département, du 
chef-lieu d'arrondissenient, du chef-lieu de cantón, 
reproduisant leurs ¡Ilustres confréres. Enfin, le di­
manche, monta le flot des journaux ¡Ilustres, appor-
tant non plus l'enfance d'Bdison, la jeunesse d'Edi-
son, l'áge múr d'Bdison, les découverles passées et 
futures d'Edison, ruáis Edison lui-ménie, ou du moins 
son image... Oui, mon Dieu! c'est vrai; ¡1 ressemble 
a M. Bardoux. 

11 faudrail n'étre pas femme, il faudrait a'avoir pas 
plus de nerfs qu'un donneur d'eau bénite pour nc 
pas comprcndre ce qui ín'arrive. J'ai une forte 
¡ndigestion d'Edison el de cbroaique... el il me faut 
faire de la chronique I Imasrincz une cuisiniére cei-
gnant d'une ma¡n languissante son lablier, au len-
demain du jour oü ello a goúté plus que son soul de 
la cuisinc d-:s autres. 

Ata! du moins, fuyons pour une fois les sauces 
frelatées de la chronique parisicnne. Repaissons-
nous avec délic s de l'honnéle pot-au-feu rural. 
Qulltons le palais pour lo chaume, le télóphone 
pour la charrue, l'électricilé pour l'engrais : faisons 
subir des interviews aux paysans. 

Les pauvres! Jamáis ils n'ont ¿té si mallraites — 
littérairement — que depuis i'aurore du grand soleil 
de l'égalité républicaine. Les chansonsdu Ctaat-Noir, 
les « oeuvres puissanles » de Zola, les « eludes bien 
fouillées» des auteurs qui ont la spécialité de la 
paysaniierie, tout ce qui s'occupe d'eux les repré­
sente comme un composé, par portions égales, d'im-
bécillilé et de vico. La plupart des romanciers les 
ignorent, n'admetlant quedesducs etdes marquises 
pour personnages principaux, tout au plus quelques 
nobles non titrés pour les roles de comparses. Quant 
a moi, je vis depuis quelques semaines au milieu de 
braves gens tres crédules, tros ignorants, tres 
pauvios e, tres incapables, neuf fois sur dix, de 
comprendre une phrase un peu longue de franjáis. 
Je veuxparler des paysans des Landes. Mais, qu'on 
se rassure, il n'est pas queslion de chanler leurs 
verüis. Je connais mon siécle et, pour concilier la 
sympalhie á mes amia, je vais les faire voir sous un 
jour inatlendu : comme les socialisi.es les plus pra-
tiques qui soient au monde. 

Oes gens-la, ou plutdt les ancétres Je leurs an-
cétres, ont trouvé tout simplement la formule de ce 
grand probleme de l'association qui a fait pubticr 
tant de volumes, voter tant de lois et... décorer 
tanl d'économistes. Leur formule, a eux, s'appellele 
voisinage. Pcut-élre allez-vous juger comme moi 
que rien n'est plus inléressant, si vous voulez bien 
m'écouter quelques minutes. 

lit d'abord, íaites-vous l'idée du pays. A peine, 
aulcur du cloeber des paroisses, fort disséminées, se 
serré une aggloméralion de quelques feuas. En 
dehors de ees embryons de villages, les habitalions 
des cultivateurs sont répandues presqu'également, 

a la dislance moyenne d'un demi-quart de lieue. 
Dans chacune de ees niaisons, un seul mértage, 
rarement propriétairo du sol, et une paire de bceufs. 
En somme, ce serait Pisolement le plus complet et la 
pauvreté la plus grande, sans «les voisíns », 

Car le voisinage, ici, n'est pas le simple fait maté-
riel du rapproctaemen't de d'eux exploitations agri-
coles. C'est un ensemble de devoirs constituant une 
fonction vérilatale et résultant d'usages immémo-
riaux. Chacun de ees ménages, disséminés dans la 
plaine immense, a ses voisins formant une pelite 
troupe d'auxiliaires tenus au service graluit et obli-
gatoire, obéissant aux ordres d'un chef : « le pre­
mier voisin ». Chose a remarquer, le premier voisin, 
pour lelle maison, est l'individu taabilant telle autre 
maison désignée d'une facón impérative par la tra-
dition perpétuée de siécle en siécle. Vingt demeures 
plus rapprochées pourront se batir autour de la 
vótre; leurs habitante scront vos voisins, mais votre 
premier voisin sera toujours l'habitant de la maison 
privilégiée, laquelle, a l'origine, se trouva étre la 
moins distante de celle qui vous abrite! 

Enfin, voici un phénomóne plus bizarro encoré et 
surlout plus touebant: Deux membres de la méme 
famille peuvent se brouiller, ici comme ailleurs. 
Mais, s'ils sont ou s'ils deviennent voisins, la brouille 
n'existe plus au point de vue du voisinage. Vous cé-
lébrez la noce de volre filie : vous n'inviteriez pas 
votre pére que des questions d'intérét vous ont aliené; 
mais, comme voisin, il a sa place marquée a volre 
lable, et il Voccupera toujours. 

La veille du mariage, les voisins de la marióe ont 
attelé leurs bceufs pour conduire l'armoire de la 
jeune femme et son linge au domicile de l'époux, 
oü elle iCapas dú metlre le pied depuis les accordailles. 
Les voisines ont rangé les nippes, fait bénir la 
ctaambre, preparé le lit nuplial. Au relour de l'é-
glise, oü chaqué futur s'est rendu de son eóté á la 
tete du cortege de ses voisins, la noce trouve la 
maison íerrnée si c'est une mélairie (cas le plus 
ordinaire). Mais « le maitre » est lá. II ouvre la 
porte, inlroduit l'épouse a son bras et lui souhaite la 
bienvenue. Celle-ci, a son tour, conduit « le maitre » 
devant son armoire et on ouvre les baltants c pour 
montrer qu'elle n'arrive pas les mains vides ». Alors 
a lieu le repas, dú au talent culinaire des voisines, 
lequel réunit tous les voisins sous la présidence du 
« maitre ». Le « premier voisin » a couru le pays, 
les jours précédents, pour faire les invitations. 
I A la naissance d'un enfant, les voisines s'em-
pressent de visiter la mere et le poupon. C'est le 
premier voisin qui est alié prevenir le médecin et qui 
se tient prét a exécuter ses ordres. La premiére voi-
sine aura pour mission de porter le bebé a l'église 
et de faire cuire le diner du baptéme, dont elle fait 
les honneurs, comme de raison. Voila, vous l'avoue-
rez, une femme bien oceupée. 

Mais c'est surtout en cas de maladie qu'éelate le 
mériledel'institution. A la premiére manifestation 
du danger, le service des garde-malades s'organise 
de lui-méme. Chaqué nuit quelques voisines veillcnt, 
toujours assistées d'un voisin, prét á courir a l'aide. 
On se relaye méthodiquement, sans qu'aucun des 
membres de la famille ait besoin de diré une parole 
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ou d'exprimer un merci. Le danger augmente-t-il, 
on dépéche le voisin au presby tere. Et considérez la 
délicate piélé de cet usage: une fois que le Saint-
Viatique est entré dans la maison, les voisines qui, 
jusqu'a ce moinent, tricotaient lcurs bas tout en 
remplissant leur role charitable, ne doivent plus se 
livrer a aucun travail. 

Malgré tous les soins, le pauvre malade a suc-
combé. Aussitól le « premier voisin » prend posses-
sion de la maison mortuaire, car les párente, dans 
une immobüité morne, sont réunis á la cuisine dont 
le feua dil Ufe éteinl. Mais ils peuvent pleurer tout 
a leur aise : le « premier voisin » est lá. Par ses 
ordres, quelques simples voisins sont déjá pañis 
pourconvoquerlafamilleauxfunérailles.etquelques-
uns ont de rudes courscs a fournir. D'autres s'oc-
cupent du défunt, l'ensevelissent et veillent son 
corps; d'autres soignent le bétail. Cbácun, s'il a 
faim, mange une eronte de pain sur le pouce, car 
préparer le moindre aliment serait une infraction 
grave á l'étiquetle. Enfin les voisins creusent la 
fosse et portent le pauvre mort á l'église, puis au 
cimetiére, aprés quoi ils escortent la famille jusqu'a 
la maison visiteo par le chagrín. 

Mais ne croyez pas que tout est finí. Le dimanche 
suivant, voisines et voisins sont á celle méme porte, 
tous en deuil. Ils accompagnent la veuve et les or-
pbelins a la grand'messe, puis vont avec eux prier 

sur la tombe fraichement fermée et les reconduisent 
a leur demeure. Au tout de Van, ils accompliront le 
méme pieux office. 

Enfin, dclail de uiceurs touchant parmi tous les 
aulres, pendant plusieurs semaines le voisin porte 
le deuil de son voisin (et le maítre celui de son do­
mestique). 

Les fonctions des voisins ne sont, ordinairement, 
ni aussi gaies ni aussi tristes que celles dont je 
viens de faire la peinture. Pour tous les « coups de 
collier » de la culture, fenaison, récolte du froment 
ou du mais, vendanges, déménagement d'une mé-
tairie dans une autre, charroi de malériaux pour 
une conslruction, les voisins se concertent, se réu-
nissent et s'associent. L'un fournit ses bras et ceux 
de ses enfants; l'autre les boeufs et le char. En une 
journée, telle besogne est faite qui, sans cette unión 
d'efforls, demanderait plus d'une semaine. II va sans 
diré que toute cette corvée s'accomplit gratuitement, 
sans autre rétribution que la nourriture — plus que 
frugale— et que chacun paye le tribut á son tour. 

VoiUSrg-il pas des gens tres sages, tres avises et 
tres estimables ? Et ees inceurs reculées ne délas-
sent-elles point du bruit de la grande usine pari-
sienne, chaufféo a toute vapeur, en ce moment, par 
deux terribles chaudiéres : l'Exposition et la Poli-
lique? 

CONSTANCE. 

-—s/v/VIA* 

La Filie duiCaeique 
(SUITB) 

NK demi-beure aprés, M. Marlini et 
son guide couleur de suie, chevau-
cbaient allégrement dans la direc-
lion du Oran Chimu, questionnant 
en vain les passants sur dom Fran­
cisco. 

— Sauf le respect que je dois á Votre Seigneurie, 
dit enfin, s'adressant a M. Martini, une vieille né-
gresse toute dépenaillée qui vendait des dulces (con-
fitures) et de la chicha i boisson d'orge fermentée) au 
bord du chemio, sauf volre respect, j 'ai apercu tout 
a l'heure le baudet du padre que le fils de ma voisine 
Mercedes tenait par la bride. Vous savez, le petit La-
zarro? En bien! si l'ane est par ici, le maitre n'est 
pas loin... Voyez done aux abords de la huaca de 
Toledo; je serais tres surprise si celui que vous cher-
chez n'éiait de ce cóté. N'aurait-il pas élé porter les 
derniers sacrements á la filie de Chrisloval qui se 
meurt des fiévres malignes? 

— Mille gráces! brave femme, cria M. Martini á la 
pauvresse, en jetant sur son pagne quelques piéces 
de menue monnaie. 

Et les chevaux s'élancérent au galop, s'engageant 
dans un sentier qui conduisait au tombeau ou huaca 

de Toledo, l'une des nécropoles les plus fameuses 
de cette conlrée si connue des archéologues améri-
cains. 

Ils arrivérent, au bout de vingt minutes, i >vant 
une maisonnette en briques couverte de jones et per-
cée d'ouvertures grossiéres. 

— G'est lá qu'habite la filie de Chrisloval, dit le 
négre Pedro. Que Son Excellence me permette de 
mettre pied á torre pour aller voir si le révérend pére 
est auprés de la nina. 

— Prends cette lettre, répondit M. Martini, endon-
nant au guide la missive du pére Antonio Paz, et 
remets-la á son destinataire, s'il se trouve dans cette 
case. 

Demeuré seul sur la route, M. Martini monta sur 
une colline voisine et regarda devant lui. 

Sous les feux d'un soleil éclatant, & un kiloinétre 
ou deux de distance, il apercut alois des ruines im­
posantes qui s'étayaient sur trois terrasses superpo-
sées et semblaient descendre jusqu'a la mer dont les 
flots brillaient comme l'acier bleui. Plus prés, sous la 
forme d'une pyramide géante dont les angles s'effri-
taient au soufüe du vent, se dressaient dans les airs 
les restes encoré remarquables de la huaca dt Toledo, 
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Si , 

COSTUMES DE DINER DE MADAME~GRADOZ, 67, RUÉ DE PROVESCE. 

Costume en faüle royale reseda brodi de roses. 
Jupe en faille garnie tout autour d'une ruche dé-
coupée; une seconde au tablier seulement. La tu-
nique est Louis XV, ouverte devant, avec le bord 
droit formant spirale; celui de gauche tombe vertí-
calenient; une broderie au bord et au has. Corsage 
froncé eu gerbe s'écartant sur uu plastrón brodé 
légérement décolleté. Un col brodé, ainsi que la 
ceinture qui simule une basque. Un poignet brodé 
surmonté d'une rosace brodée, á la manche qui est 
un peu drapée dans le haut. 

Robe de chulean en armure de sote novre et pékin noir 
et vert-de-gris. — La demi-traine s'avance en pointe; 
de chaqué cóté un pli godet auquel s'arréte le tablier 
qui est en pékin et relevé réguliérement á la taille, 
ce qui casse les rayures. Le corsage est uni avec. une 
drapevie en pékin qui fait plastrón; un nceud pa-
pillon, de cote, á l'encolure un peu dégagée. A. la man­
che un crevé et une draperie en pékin. 
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COSTUMES DE VILLE DE HÁDAME PELLETIER-VIDAL, 17, RUB DUPHOT. 

Coslume en faille marine et moire bleue.—Milieu du 
tablicr en pékiu moiré et satin; de chaqué cóté 
la jupe est plissée de deux plis coucb.es, puis de 
larges plis creux. Devant du corsage en pekin lacé, 
avec une draperie en uni qui prend du dessous du 
bras et de l'épaule, et se ramasse de plis a la poi-
trine ou les deux cdiés sont réunis par une tra­
verso ¡ cette facón dégage l'encolure et lebasdu 
corsage; le dos en uni. A la manche un peu bouffanle 
parement en pékin. 

Coslume Empire en cachemire gris de deux tons et 
broderie norwégimne. — Le devant de la jupe, en ca­

chemire gris de ton moyen, recoit une broderie au-
dessus de l'ourlet du tablier; les de derriére de ton 
foncé avec une spirale faite d'un demi-lé qui descend 
de la tai 1 le au bord de la jupe et est rapportée dans un 
pli; ceci pour les deux cotes. Corsage froncé do ion 
moyen pour le devant qui est pris dans une haute 
broderie faisant corselet. Piéce brodée et revers de 
ton foncé, comme le dos et la manche píate; le gigot 
de ton clair. La broderie, tres origínale, donne.un 
tres fort relief dú a la ganse ronde et large dont elle 
est faite. 

¡ i 
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Le voyageur, absorbe dans la contemplation de ce 
speclacle, ne s'apercut pas du'retour de Pedro, 
accompagDé d'im religieux portant l'habit de Saint-
Francois. 

Tout rondelet, mais d'une physionomie bienveil-
lanle et calme qui imposait lerespect en méme temps 
que la confiaace, dom Francisco, lenant eacore a la 
maiu la lettre de son pieux ami de Lima, alia fami-
liérement frapper sur l'épaule de M. Martini qui fit 
brusquement volte-face en se confondaut en excu­
ses. 

— Je vous demande bien pardon, mou pére, dit-ü 
au capucin en se découvrant, mais la vue de ees 
vestiges de la civilisalion si avancée des Incas m'ab-
sorbait complétement. G'est grandioso ! 

— Rien ne peut m'étre plus agréable qu'une pa-
reille distraction ou plutót abstraction de votre 
part... L'antique domaine des rois Gbimus est une 
des gloires de mon pays. Vous a vez cboisi, sans le 
savoir, un des points les mieux places pour pou-
voir embrasser l'ensemble de Gran CMmu sans bou-
ger de place. Be cette hauteur vous apercevez, en 
effet, le palais des sÓuverains avec ses galeries, ses 
murs ornes de bas-reliefs et peints de couleurs en­
coré vives; au-dessous, les temples, les places, les 
rúes s'entrecroisant réguliérement, les enceintes enor­
mes séparant les quarliers; puis, lá-bas, tout lá-bas, 
le labyrintbe aux meandros inextricables mainteñant 
k ciel découvert, jadis plongé dans l'obscurité sous 
un toit de lattes enduites d'argile. Autour de cette 
cité splendide, si largement comprise, qu'égayait la 
verdure de jardins innombrables depuis longlemps 
dispams, qu'arrosaient mille.canaux alimentes par 
un aqueduc, merveille de l'art Inca, vous pouvez con-
templer encoré les huacas d'Opispo et de la Espe­
ranza, qui font concurrence a celle de Toledo et n'ont 
d'ailleurs pas été plus épargnées qu'elle par le pie 
des pilleurs de tombes. Encoré, si toutes ees riches-
ses enfouies autrefois par les infideles profitaient k 
ceux qui manquent du nécessaire, a mes enfants les 
pauvres! Mais non! ceux qui découvrent ees trésors 
ne songent jamáis k en abandonner quelques par-
celles aux malheureux. 

Le moine parlait avec véhémence, en levant les 
bras vers le ciel; puis, tout a coup, reprenant plu s 
tranquillement: 

— J'oubliais, seigneur élranger, fit-il en tendant 
la main k M. Martini, l'objet principal de votre vi­
site, dont le pére Antonio me dit un mot dans sa 
lettre. Excusez-moi! vous venez de me meitre invo-
lontairement sur l'un des sujets qui m'empoignent le 
plus. Je n'ai rien a faire ici, désormais; la pauvre 
filie que yetáis venu confesser est morte dans mes 
bras. Partons vite pour arriver a Trujillo avant l'beure 
de votre diner. Justement, voici mon baudet quel'on 
m'améne. 

Et, avec un bon sourire, il enfourcha prestement 
samonture. 

— Si je ne me trompe, dit dom Francisco en fai-
sant prendre le pelit galop a son áne pour qu'il put 
suivre les chevaux dont l'allure était en méme temps 
ralentie par leurs cavaliers, vous désirez que je vous 
aide a découvrir, auxenvirons déla ville, une famille 
indienne du nom de Runi-Nahuií 

— Parfaitement... 
—- Eh bien, mon camarade Antonio a été singulié-

rement inspiré en vous adressant íi un vieux cou-
reur de grandes routes comine votre serviteur. Je 
connais, á dix lieues ít la ronde, tous les cbrétiens du 
pays, surtout les gens de couleur qui sont particu-
liérement mes proteges. Les Rumi-Nahui, il y a quel­
ques vingtans, se trouvaient encoré assez nombreux 
a Moche, village apparlenant a une tribu indienne 
restée a demi indépendante et éloigné á peine d'une 
demi-licue de Trujillo. 

— Nous sommes passés devant Moche en venant 
de Salaverry? 

— Justement... mais vous n'auriez plus trouvé la, 
si vous aviez eu l'idée de vous y arréter, qu'un vieil-
lard presque centenaire, dernier représentant de la 
famille des Rumi, qui va s'éteindre avec lui. Fer­
nando le Vieux, comme ou l'appelle communément k 
Moche, m'a bien dit qu'il avait encoré un petit-fils 
marié aux environs de Callao, mais j'ai cru com-
prendre qu'il était brouillé avec ce descendant dont 
l'union avec une métisse aurait été désapprouvée par 
sa famille. 

— Fernando ne reverra jamáis ce petit-fils qui est 
morí en soutenanl vaillamment l'honneur du drapeau 
péruvien. 

— Vraiment? Et lafemme qu'est-elle devenue? 
— Massacrée, elle aussi, pendant la guerre! 
— Miséricordel Et avaient-ils des enfants? 
— Oui, une filie leur restait, Mariquita. Celle filie 

est devenue la mienne; je l'ai recueillie alors qu'elle 
se trouvait sans soutien, je l'ai soignée de mon mieux. 
Elle a aujourd'hui dix-sept ans. G'est une jeune filie 
intelligente, vive, d'un coeur excellent, maisDieu l'a 
douloureusement éprouvée: elle est infirme. 

— Ah! et elle habite actuellement Lima ? 
— Pas en ce moment, car elle m'attend, a l'heure 

qu'il est, k l'hólel de la Patria, a Trujillo. 
— Comment? vous l'avez em menee avec vous jus-

qu'ici ? 
— Mais oui! G'est une intrépide qui voulait abso-

lument conlempler la terre oü ont vécu sesaieux. 
— Elle a bien le caractére des siens alors, en dépit 

de la mésalliance de son pére. Cest une bonne in­
dienne; cela plaide en sa faveur! 

— Groyez-vous, sincérement, que je puisse con-
duire Mariquita k son arriére-grand-pére sans 1'espo­
sar aune scéne regrettable? Ce vieillard, déjá sur le 
bord de la tombe, oubliera-t-il, en la voyant, les pré-
jugés de sa race V 

— II me serait impossible de' vous donnet une 
opinión cerlaine sur un point aussi délicat. Mais on 
peut toujours essayer, si tant est que Fernando le 
Vieux puisse encoré recevoir des visites, car c'est une 
lampe qui s'éteint faute d'buile. II ne sort plus de sa 
case et passe la journée étendu dans son hamac, al-
tendant slo'iquement la mort. 

— Pourvu que nous arrivions a temps 
— Espérons-lel 
Cependant, les voyageurs rentraient á Trujillo tout 

en causant. 
En quiltant dom Francisco qui désirait, une fois par 

hasard, aller coucher au couvent, M. Martini convint 
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avec lui d'un rendcz-vous, pour lelendemain, dcvant 
la chapelle du village de Moche. 

La joie qu'éprouva Mariquita en apprenant qu'elle 
avait encoré un parent vivant, á moins d'une lieue 
d'elle, fut delirante. Elle eúl voulu partir immédiate-
ment pour Moche, en dépit de la nuit et des voleurs 
qui infestent la roule de la province, le long de la 
Cordillére. 

Elle eut bien un serremeat de coeur quand M. Mar-
tini lui apprit la cause du dissentiment qui existait 
entre ses parents et son arriére-grand-pére, mais la 
pensée de voir, d'embrasser le venerable aieul l'em-
porta bientot sur les réflexions tristes. Elle ne put 
fermer les yeux de la nuit tant l'impatience l'agi-
lait. 

Enfin le jour parut, les chevaux retenus des la 
veille par M. Martioi revinrent bientótde l'abreuvoir, 
et aprés un léger repas, la Gholita accompagnée de 
son péré adoplif prit le chemin de Moche. 

lis y arrivérent en quelques instants. 
Dom Francisco, fidéle a sa promesse, arpcntait de 

long en largela place du village, devant l'oratoire, en 
lisant son bréviaire & haute voix. 

— Ilátons-nous, dit-il a M. Martini des que celui-
ci l'eut rejoint, car Fernando le Yieux ne passera 
probablement pas la journée. La vie chez lui s'éteint 
d'heure en heure, le digne nomine va rendre son ame 
a Dieu. Je me suis fail annoncer; il m'attend sans se 
douter de rien... Tout en le préparant au grand 
voyage, je lui inénagerai peu á peu la joie de revoir, 
avant de fermer les yeux, l'enfant de son petit-fils. 
Je veux qu'il oublie, en mourant, les causes de 
brouille donl je vous ai parlé. Celte innocente jeune 
filie arrive a point. 

— Trop tard! murmura tristement Mariquita. 
— Bénissez Dieu, mon enfant, répondit le capucin, 

car c'est par une faveur toute spéciale qu'il vous 
permet de recevoir les derniéres recommandations 
du centenaire. Tenez, voici sa demeure qu'entourent 
les anciens de Moche. 

La case oü pénétrérent M. Martini et Mariquita a la 
suite du moine, était d'une simplicité antique. Quel­
ques meubles indispensables, une table, des siéges 
en bois, des ustensiles de cuisine en terre rouge, des 
armes de guerre appendues aux muraüles alliraient 
seuls les regards, avec un grand hamac fait de fils 
d'aloes et accrocbé en diagonale aux deux extrémités 
de la piéce. 

Dans ce hamac était blotli Fernando le Vieux, les 
mains jointes, les yeux fermés, comme s'il eút élé 
deja frappé par la roort. Deux indiens, assis sur la 
dure, veillaient prés du doyen du village; ils se levé-
rent respectueusemenl a l'approche du capucin en 
regardant avec inquiétude les étrangers qui se trou-
vaient & ses cotes. 

— Fernando, dit alors le moine avec autorité, Dieu 
t'a reservé une grande joie avant de te ra¡ppeler á lui. 
Réveille-toi! 

— Qui m'appelle aiusi ? répondit le vieillard d'une 
voixfaible. Et pourquoi me réveillerai-je'! Quellejoie 
le Seigneur peul-il donner a un mourant, hormis le 
saint-viatique? 

Puis, se soulevant péniblement, il ouvrit á demi 

ses paupiéres pour promener un regard terne autour 
de la chambre. 

II apercut en fin dom Francisco qui s'était age-
nouillé a quelques pas du hamac avec M. Martini et 
Mariquita qu'il venait d'introduire. 

— Ah! c'est vous, mon pére! Soyez le bienvenu, 
approchez-vous et oignez mes membres de l'huile 
consacrée... Je n'ai plus que quelques momeots a 
passer sur cette terre. Mais quels sont ees étran­
gers? 

— Fernando, répondit le religieux d'une voix claire, 
te souvient-il de ton fils Miguel et de ton petit-fils ? 

— Ne me parlez pas de ce dernier, interrompit le 
mourant d'un ton courroucé. II a brisé les traditions 
de la famille, ils'est marié contre l'avis de son aieul 
et sans écouter les remontrances de son pere! 

— Je viens t'apporter les divins enseignements 
du Dieu qui pardonne, Fernando! reprit gravement 
le capucin. Regarde a ta droite... Les traits de cette 
jeune filie, ses yeux surtout, ne te rappellent-ils pas 
le visage de ton Miguel et de son fils que tu aimais 
bien autrefois ? 

Le dernier des Rumi-Nahui, a ees mots, se leva 
sous l'etupire d'une émotion profonde et, assis sur le 
bord de son hamac, soutenu par dom Francisco lui-
méme, il mit une main au-dessus de ses yeux pour 
mieux fixer Mariquita qui s'approchait toute trem-
blanle. 

Alors le religieux se pencha vers l'oreille du vieux 
chefet causa lentement avec lui, en faisant les de­
mandes et les réponses dans le patois du pays pour 
lui épargner toute fatigue et le meltre plus a l'aise 
vis-á-vis des visiteurs dont la venue le troublait. 

Les Indiens qui se trouvaient dans la maison 
ólaient deja sortis sur un simple geste du capucin. 

Le visage émacié du centenaire semblaitreprendre 
un peu de vie a mesure que dom Francisco parlait. 
De grosses larmes coulérent en fin de ses yeux. II 
ouvrit les bras. 

— Viens a moi, filie, dit-il a Mariquita, et prends 
mes derniéres lendresses. Sois heureuse, toi qui as 
voulu retrouver tes parents et fouler celte terre oh 
vécut jadis la race dans la prospérité et les honneurs. 
Tu es bien de mon sang! Que Dieu me pardonne 
comme je pardonne á la mémoire de ton pére! 

— Ainsi soit-il! répondirent les assislants en bais-
sant pieusement la tote. 

II y eut un silence. 
Mariquita, légérement appuyée contre l'épaule de 

son arriére-grand-pére qu'elle tenait en equilibre 
avec l'aide de dom Francisco, pleurait et baisait les 
cheveux blancs du centenaire. 

Le mourant, s'adressant au religieux, coupa court 
á cet atlendrissement. 

— Donnez-moi quelques goutles de votre elixir de 
vie, padre. Je voudrais parler encoré un peu; il le 
faut! 

Dom Francisco sortil de sa sacoche une peliCe bou-
teille remplie d'un cordial de sa composilion bien 
connu des gens du pays, et il approcha le flacón des 
lévres de l'Indien. 

Celui-ci aspira quelques gorgées et se ranima peu 
a peu. Regardant Mariquita, il reprit: 

— Ma petite-fille, j'ai une révélation supréme á lo 
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faire, un secret important á te dévoiler, qui serait 
certainement descendu avec moi dans la tombe, si 
Dieu ne t'avait pas désignée pourassister a mes der-
niers moments... Seúl, mon confesseur peut enten-
dre avec toi. 

M. Marlini, tres impressionué par cette scéne émou-
vanle, s'était machinalementassis dans un coin déla 
case. Comprenant qu'il devenait importun, il se diri-
gea vers la porte. 

— Cet houmie est mon second pere, mon protecteur 
veneré et bien-aimé, dit alors tres doucement Mari­
quita & son aieul. Permets qu'il reste I Tous mes 
secrets sont les siens, je ne pourrai jamáis rien lui 
cacher. 

— Que ton désir soit salisfait, répondit Fernando 
le Vieux, mais ne m'interromps plus, car je sens la 
mortqui vient... Sache done, 6 filie, qu'á cinq cent 
vingt pas de cette maison, en suivant le torrent de 
la plaine de Moche, et á mille pas de la huaca de la 
Luna, environ, sous le figuier qui s'éléve au milieu 
d'un buisson d'épines, se trouve enseveli, avec les 
restes d'un de nos ancétres les plus fameux, le dépót 
sacre des trésors de la famille... Soustrais les dé-
pouilles des morts aux recherches impies des voleurs 
de cadavres, enterre leurs ossemenls! Tous les tré­
sors sont a toi, car tu es bien la derniére de notre 
race! Tu en donneras la dixiéme partie aux pauvres... 
pour le salut de mon ame... Adieul 

Et relombant sur sa couche, épuisé par l'eflbrt 
qu'il venait de Taire, le vieillard s'éleigait douce­
ment. 

* • 

Les funérailles de Fernando le Vieux furent solen-
nellement célébrées par toute la populationduvillage 
de Moche, exclusiveuient composéc d'Indiens d'une 
pureté d'origine tres remarquable dans un pays oü 
les croisements de races sont si fréquents. 

Mariquita n'était pas encoré remise des émolions 
de son entrevue derniére avec son aieul, que dom 
Francisco, chargé de proceder aux fouilles de con-
ceitavecM. Marti oi, se mettait á l'oeuvre avec des 
campagnards de ses aráis et plusieurs capucins de 
son couvent. Ne s'agissait-il pas de travailler pour 
les pauvres en méme temps que pour une compa-
triote? 

G'était par une de ees nuits claires et paisibles 
comme on en voit souvent sous les Tropiques; les 
torches que les moines avaient plantees en terre, 
autour du figuier designé par le mourant, dressaient 
leurs longues flammes rougeátres sans qu'aucun 
soullle de brise vínt les lécher. 

La butte de sable qui recouvrait la huaca fut faci-
lement enlevée, gráce au zéle et au nombre des tra-
vailleurs; les moellons sautaient déjá sous les leviers 
habilemont maníes par les capucins. 

Dom Francisco s'approcha alors et visita avec soin 
une fosse qui se trouva bien tota découvert. 

— Venez, dit-il á M. Martini, et regardez... Nous 
venons de détruire la pointe de la pyramide ; nous 
n'avons plus qu'á déblayer l'intérieur du puits mor-
tuaire qu'elle contient dans ses flanes. C'estbien une 
sépulture prixteiére. Les ouvriers s'occupent mainte-

nant de mettre á nu le revétement en latte qui cache 
les premieres momies, des gens de peu, fit-il en sou-
riant, des domestiques de l'ancien Cacique.» Plusieurs-
étages de momies nous separent encoré des restes 
de ce guerrier fameux... Plus nous nous rapproche-
rons de lui et plus les dépouilles prendront de l'im-
portance; aux gens de service succédent en effet les 
parents, puis la femme, enfin les enfants du maítre 
du tombeau. Nous n'arriverions pas facilement au 
bout de cette huaca si nous n'avions a notre disposi-
tion autant de gens de bonne volonté, car la pyra­
mide est certainement tres profonde. 

Le tombeau fut vidé en quelques heures par les 
travailleurs qui mettaient a l'exécution de leur be-
sogne macabre une ardeur toute fébrile. 

Les momies furent relirées avec soin des gradins 
oü ellcs reposaient séparément, entourées d'objets de 
tout genre, ustensiles de ménage ou de peche, ar­
mes, frondes, haches en bronze, idoles en bois et en 
pierre, éloffes d'un curieux tissu rappelant les plus 
anciennes tapisseries connues. 

Enfin, au fond du vaste entonnoir que formait l'in­
térieur évidé de la pyramide peu á peu débarrassée 
de son contenu, dom Francisco lui méme donna le 
dernier coup de pioche... 

On était arrivé a une loiture píate en roseaux tres-
sés qui devait abriler, au diré du capucin, le réduit 
servant d'asile a la momio du Cacique en l'honneur 
duquel la huaca avaitété construile. 

M. Martini, qui était descendu, lui aussi, au fond 
du puits, suivait d'un ceil anxieux les moindres 
gestes de dom Francisco. 

— Voyez! s'écria celui-ci en soulevant d'un seul 
coup de pioche la faible cloison qu'il avait devant 
lui. 

Dans une niche carree, formant le compartiment 
inférieur du monument fúnebre, la momie du chef, 
toute grimacanle sous ses cheveux noirs parfaitement 
conserves, reposait au milieu de mannes, de coffres, 
remplis de bijoux merveilleusement ciselés, et d'une 
quanlité de vases précieux d'ou débordaient, en inon-
ccaux, les lingots d'argent et les paillettes d'or pur. 

Le soleil levan t, égarant un de ses rayons dans 
les profondeurs de cette sépulture, fit luiré auxyeux 
des moines émerveillés un des trésors les plus con­
siderables qui aient été trouvés jusque-lá dans leu 
nombreux tombeaux de Varenal ou plaine de Moche, 
si féconde en surprises de ce genre. 

Aprés avoir donné tres largement leur part aux 
pauvres de Trujillo et payé au fisc des droits exor-
bitants, Mariquita se trouva encoré a la tete d'une 
fortune digne d'une souveraine. 

... — Alors, Mariquita, vous étes millionnaire ? s'é­
cria Georges gaiement. 

— La découverte d'un trésor c'est charmant I re-
partit Maria. Quel effet vous aproduit la vue de ees 
richesses ? 

— Elle a été d'une tranquillité surprenante, en vé-
rité, répondit M. Martini. 

— L'ouverlure d'un tombeau, méme pour y puiser 
de l'or, n'a rien que de tres grave, ajoula Mariquita, 
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et je n'y ai consentí qu'afin de remplir les volontés 
de mon grand-pére. II lenait évidemment, avant lout, 
a préserver ce dépót sacre des larcins des étrangers 
qui, sans avoir aucun droit sur les biens de nos Sn-
cétres, s'emparent chaqué jour davantage de leur 
palrimoine. 

Perrine entra alors brusquemcnt. 
— II faudrait pourlantsouper! dit-elle. Vousvenez 

d'arriver et mon maitre esl extenué. Le bouillon de 
vos sorciers de lá-bas ne vaut pas mon pot-au-feu! 
G'est égal, mademoiselle ¡a Cacique, votre histoire 
ressemble a celle des veillées de ma grand'maman. 

Puis, quand elle fut seule, la vieille servante 
ajouta: 

— Ma fine! Je m'attends un de ees matins á la voir 
droileetbelle. G'est peut-étre une « enchantée ». 

A table on parla du voyage á Trujillo et des évé-
ncmenls récents. La guerre civile conlinuait dans 
l'Equateur, le Président ne voulant pas résilier son 
mandat a la 6n de la période prévue par la loi pour la 
durée de sa haute magistrature, s'était lui-méme 
proclamé dictateur et avait oceupé militaírement le 
port de Guyaquil avec ses fidéles. 

— Ce qu'il y a de plus fort, pére, fit Georges, c'est 
le pilla ge de la Banque de Guyaquil par cet ancien 
Président de la République devenu traitre á son pays! 

— Qui t'a dit cela? lui demanda vivement son pére. 
— Tous les journaux de ce malin en parlent. 
— Est-ce bien vrai ? répéta M. Martini avec une 

émotion qu'il avait peine á contenír. 
— Authentique! tout le récit est absolument ofn-

ciel. 
— AlorsI... reprit douloureusement le vieillard. 
— Alors l'ennemi a triompbé, interrompit Mari­

quita avec impétuosité, tandis qu'elle posait sa main 
mignonne sur le bras de son bienfaiteur et le serrait 
avec forcé; puis, sans lui laisser le temps de placer 

unmot: Dans les nécropoles de Trujillo, ajouta-t-elle, 
on ne lit pas les feuilles publiques; on n'y vit quedu 
passé. C'est réellement étrange, Georges, et pas fati­
gan t, cette existence quasi-béate de Moche et de 
tous les environs... 

La cholitaparlaitavecunevolubilitéinaccoutumée. 
M. Martini semblait accablé. 
— Le cher padre n'en peut plus! dit Mariquita á 

Georges et á safemme, en parlant ávoix basse. Dans 
quelle excursión je l'ai entrainé! 11 ne l'avouera 
jamáis, mais ees longues stations a la huaea, ees 
courses a cheval, ees recherches palpitantes, lout 
cela l'a épuisé. II faut qu'il se repose. 

On se separa de bonne heure. 
M. Martini se retira dans sa chambre aprés avoir 

embrassé ses enfants. 
Quand il se vit seul, il s'assit dans un fauteuil 

prés d'une table, courba sa tete sur sa poilrine et 
laissa retomber ses bras inertes á ses cdtés. 

L'odieux pillage de la banque de Guyaquil anéan-
lissait ses derniéres esperances. C'était la ruine! 

Perrine, avertie par Mariquita, arriva discrétement 
et trouva son maitre plongé dans ses réüexions deso­
lantes. 

II conta tout k sa fidéle servante, d'une voix un peu 
voilée. II cherchait ses mots en bégayant, terrassé 
par cette nouvelle si foudroyante. 

— Bast! reprit Perrine, les enfants sont jeunes et 
inlelligents, ils se débrouilleront... M'est avis, d'ail-
leurs, que l'argenterie de la « Princesse » n'est pas 
faite pour íester au fond de ses malíes. 

M. Martini paraissait ne pas comprendre. 
U se mitau lit et demeura silencieux, tros absorbe. 

Mariquita vint alors, sans qu'il l'entendit, et s'assit 
a son chevet. 

AYLICSON BT A. MARÍN. 

(La fin au prochain, numero.) 

SOLUTION DES DEVINETTES DU NUMERO DU 2i AOUT : 

CHABADE : Soc rete. | SONNET-PORTRAIT : La tragédienne Rachel. 
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S Y N O N Y M E S 
Trowoer les mots synonymes espacés par 

Elle a besoin d'un peu de sympalhie, 
Car elle est seule et s'afflige souvent; 
Dans un brouillard sa jeunesse est parlie 
Et ses bonheurs sont effeuillés auvent... 
Elle revoit sa vie en un mirage : 
L'attachement des compagnons de jeux, 
Les rires frais, les ébats sur la plage 
Et les dangers courus sur les Qois bleus. 
Plus tard aussi les compagnes d'élude, 
L'affection qui les liait si fort 1 

gradation dans ce poéme 

Et de ses soeurs l'amilié parfois rude 
Qui s'affirmait sans gene et sans effort. 
Sa douce mere en un flot de tendresse 
L'enveloppait, la bercait á la fois; 
Et puis l'amour et sa premiére ivresse 
Dans le serment d'un époux de son choix. 
Mais aujourd'hui plus de main qui l'étreigne 
Des jours passés que lui reste-t-il ?... Ríen ? 
II reste Dieu I Car, en son coeur qui saigne. 
Elle a gardé... lapassion du Bien. 

Les patpons suivants seront donnés en Septembre 

Le 7 septembre : Patrón découpé: Blouse d'inlérieur pour fíllette. 
Le 14 septembre : Patrón découpé : Redingote Restauraron. 
Le 21 septembre : Álbum de travaux. 
Le 28 septembre: Feuille de broderies. * 
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JOÜRNL: DES DEMOISELLES 

Pélerine bulgare en drap. — Se brode ou se soutache 
enliérement, se mel dans l'apparlement. Le conlour 
découpé en dents; doublure en thibet á longs poils 
soyeux. Les bords du devant qui fonl paite se croi-
senl á la laille el s'y maintiennent par le inoyen 
d'une Iresse cousue a l'envers el que Ton fail lourner 
aulour de la laille. 

Capole en faille feutre. — La faille plissée, chif-
fonnée devant; une loulle de chardons et de chan-
delles qui formenl comme une aigrelte. Le bord de 
la toque esl en petites plumes de coq frisées. 

Capote en faille feutre. 
De Madame Naudin, 16, rué du Vicux-

Colombier. 

Costume en velours chasseur et cachemire brun doré. 
— Devant de la jupe plissó de larges plis coucbés; 
les de derriére unis. Corsage-pardessus en cachemire, 
ouvert sur un gilet plissé en velours cbasseur monté 
a un bausse-col qui rccoil un collier en rnaraboul 
de lacet de soie cifiloché. Cette gainilure se retrouve 
le long du bord des devants qui descendent en poinle. 
Ceinture-corselet en velours brun doré; coques et 
pans en ruban de velours sur le cóté. Manche píate 
avec un bracelet de marabout. 

5030 
Pélerine bulgare en drap soutache ou brodé 

a la main. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 

Costume en velours chasseur et cachemire brun doréi 

,-<¡rW<^S^~S 

A ce numero est joint la Gravure coloriée 4741 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 

París. — Alcan-Lévy, Imprimeuv brevete, 21, rué Chauchat 
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